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SOCIÉTÉ DES TRADUCTEURS DE MONTRÉAL 

U n succès sans précédent : ainsi peut se résumer la j ou rnée cles manifesta­
tions marquant le XXe anniversai re cle la Société cles Traducteurs d e Montréal , 
manifestations qui se sont d éroulées le 8 mai 1960 à l'h ô tel R e in e Elisabe th. 

M . Michel Pasquin, Présid e nt de la STM, ouvrit la réunion e n souhaitant une 
c orcliale bienvenue à quelque deux cents invités qui se pressaie nt dans le cadr e 
du Salon Sag u enay, spécialement amén agé pour la circonstance . L 'assista n ce 
r éunissait d e nombre ux a mis et d'anciens membres dirigeants de la Socié t é, les 
prnfesseurs d e trad u c tion de l'Université McGill, les dirigeants d' a u '. res assoc ia­
tions d e traducteurs, ainsi qu e des r epr ésent ants du Corps Diplomatique e t de la 
presse, sans oublie r le g ros d es membres de la STM co n viés à cette journée mé­
morable. 

* * L'interprétation à la Chambre 

L es séan·ces d 'études d ébu '.·èrent par un exposé fort do cum e nté s ur l'inte r­
prétation simultanée d es d ébats à la Chambre des Communes, causerie r e ndue 
des plus a ttrayantes par la pe r sonnalité e t le c harme du major R a ymond Robi­
chaud , interprète officiel à Otta wa., dont les anecdotes piqu a ntes n e m a nqu è r e nt 
pas de provoqu e r une certa ine hilarité. 

«Ce qui s 'ente nd bie n s'int e rprète clairement, et les mots pour le dire vie n­
n ent fac ilem e nt »· C 'es t par cette parodie de la phrase cél èbre qu e M. Robicha ud 
illustra le thème d e sa confé rence. Il nous fit part des diffi c ultés que rencontre 
J'interprète lorsque, dans Je feu des débats, il doit saisir a u vol les phrases à tra­
duire, a lors que la diction e t la volubilité des parleme ntaires sembl ent d éfie r toute 
interpré ta tion . Em a illa nt son aper ç u de traits amusants sur les h a bitudes oratoires 
de certains députés e t ministres, le conférencier ne manqua pas de souligner Je 
r éel e ffort de quelques-uns qui essaient d'ajuster la tona lité de leur voix et de 
régle r le débit d e le urs p aroles afin d e rendre a ux inte rprètes la tâche plus a isée. 
L es problèmes t echniqu es des d ébuts étant pour ainsi dire r ég lés, la seule diffi c ul­
té qui subsiste est donc celle de la compréh e n s ion de la part cle l'inte rprè t e; e t 
l'ora t e ur d e r éité r e r en con clusion «Ce qui s'entend bien se tra duit clairement ... » 

La traduction da.us la vie moderne 

Après une pose d 'un quart d'heure, le si le n ce se fit lorsqu e a pparure nt s ur 
l'estrade, auto ur d'une lon gue table, les participants au colloq u e. On se proposait 
de discuter des problèmes lJOSés par «La qualité e n tra du ctior, clans le doma ine 
d es a ffaires, de la publicité, de la radio, de la t é lévision et du c iné ma» · Le lieute ­
nant-colonel Paul L ' Anglais assuma Je rôle de modérate ur, e t penda nt plus cl' un e 
h e ure partagea la vedette avec les participants suivants : 

Mlle Lucill e Blain, Direct eur de la Publicité, Poulenc .Ltée . 
M . Raymo nd Gre nie r , Journaliste a u journal La Presse. 
M . H . W. Manclefield, Sous-directeur (langue s et services généraux) , Orga ­

nisa tion de !'Aviation Civile Internationale. 
M . R e n é The rrie n, Directeur du &lrvice de Publicité , Hydra-Qué b ec. 
M. Gabrie l L a la nde, Directeur des Services de Créati o n , Young & Rubica m 

Limite d . 
M. P a ul L 'Angla is, r e prena nt le thème de la compréhe n s ion illustré par M . 

Robichaud, ouvre le d éb a t . Selon M . Mandefield, cela impliqu e tout d 'abord une 
connaissan ce a p profondie de l' angla is. Mlle Blain, quant à e lle, soutie nt que l' idéal 
en publicité c'est de r e penser Je tex te en français, d'où n écessité de posséder à 
fond sa propre langue. 

Le moclérateur pose ensuite le problème d'une justification d'un tra itement 
pratique cle la la n g u e à l'opposé d'un traitement puriste. En r é ponse M .Gre ni e r 
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suggère la c r éation de comités de clichés pour remplacer les ex.pressions non 
fran çaises. « L e moyen existe déjà par le can a l du Journa l des Traduc:eurs ». 
s'exclame M. Therrie n . 

En r é ponse à la qu estion : «Acceptez-vous les n éo log ismes, c 'est-à-dire l'ab­
sorption du t e rme angla is?» posée par M. L'Anglais, M. Grenier maintient qu ' il 
est difficile de faire accepter des termes anglo-saxon s au Canada français tels 
qu 'on les emploie e n France. «Les substitutions, soutie nt- il , son t souvent mal­
h eureuses»· Qu a nt à M. Mandefield, il s'attach e à souligner la n écessité d'appren­
dre l'anglais afin d'éviter les a n g lic ismes. Paradoxe qui s'explique lorsque M. 
Mandefield ajoute : «Les Français tout comme les Canadien s devraient faire aussi 
leur mea culpa. Les immigrants fran çais qui a rrive nt au Canada n e sont pas im­
munisés, et n' étant pas sur Jeurs gardes se défe ndent moins bi e n· que les Can a­
diens. Par con séquent, pour lutter contre les a n g li cismes, apprenons bien l'anglais, 
langue infiniment plus s ubtile qu'on veut bien le croire»· 

A la question «L'an g la is é volue -t-il plus vite que le français ? », M . Lalonde 
note la tendance, en p ublic ité, d' écrire l'anglais pho n étiquement , gymnastiqu e à 
laquelle le fran çais se prête mal. M. L ' Anglais se demande a lors si, à l'ins'.ar des 
Etats-U nis à l'égard de l'Angle te rre, ou du Mexiqu e envers l 'Espagne, le Canada 
peut prétendre pouvoir un jour rajeunir et influencer la langue parlée en France. 
Selon l'opinion gén érale, cette possibilité existe, et à l'appui on s'em.presse de 
citer l'exemple de l' adoption e n France du canadianisme «oléo duc »· 

Après une co ntroverse a nimée sur les m érites r espectifs des mo'.s «cuisinière» 
et «poêle», et notamment de ce dernier terme dont l 'emploi est gén éralisé a u 
Can a da, M. L' Anglais demande aux participan'.s : «Se défen·d-on plus qu'en Fra nce 
contre les anglic ismes ? » Ce à quoi M. Mandefield r é pond «qu' un organisme ap­
puyé sur une so lide c ulture, au lieu d 'avoir recours à des lectures faciles, défen­
dra toujours la la ngue»· Et M. Grenier, se faisan '. l'apôtre de l' unive rsalité de la 
la ngue française, d'ajouter «Qu e l plaisir pouvons-nous avoir à parler une langue 
que nous sommes les seuls à connaîtr e ? . . . Il faut adopter le français interna­
tional , t e l qu'on le parle à Dakar, au Liba n , e n Belgique e t ai lle urs, et non pas 
se complai r e dans des canad ia nismes d o nt la portée es t n écessairement restreinte»· 

Le cocktail 
Après un bref échange d'opinions entre les membres du colloqu e et l 'audi­

toire, les invités furent conviés à un cocktail offert e n l'honn e ur du modérateur 
et ·des participa nts, cockta il qui devait prédisposer l' assistan ce au banquet qui 
a llait clôturer la soirée. 

Dans le vaste d écor d e la Salle Marquette dont l'élégance était r eh aussée par 
la lueur des chand elles ornant les tables, une cordiale ambiance ne tarda pas 
de régner. 

La conférence de 1\:C. Walter O'Hearn 
A l'issue du dîner, M. Walter O'Hearn, rédacteur en c h ef du Montreal Star, 

corresponda nt a ux Nations-Unies pendant de n ombreuses a nnées, prononça une 
causerie intitulée "Language at the United Nations" . Le confére ncier commen ça 
par f a ir e l e procès du bilinguisme au Canada, et celui d es diplomates a ux Nations­
Unies, s'attachant à t émoig n er sa surp rise d e con stater qu'au sein de cet organis­
me, tous, ex.cepté les a nglo-saxon s, conna isse nt a u moins une seco nd e la ngu e. :i'.'L 
O'Hearn poursuivit par une description des méthodes mises e n œuvre aux Nations 
U nies pour mettre l ' interpré ta tion simultanée au point. Ce systèm e n e fut, paraît­
il, pas favorablement accueilli à l'origine p a r certain es délégations, notamment 
celle de la France dont la langue, instrument de la diplomatie par excellence, se 
trouvait mise sur le même pied d'égalité que l' a ngla is et le russe. C'est ce système 
qui a servi de modèle pour l'inte rprét a tion simultanée des d ébats à Ottawa. Mais, 
selon l'orateur, le recours à cette méthode n e devrait êtr e qu'intérimaire a u Ca­
n ada. Et, précisant son point d e vue, M. O'Hearn a jouta qu ' il verrait d'un bon 
œil que cert a ines fonctions des membres de l' a uditoire perdent de le ur impor­
tance pour des raisons profondes qu' il exprima e n forme de co n c lu s ion : " I would 
lilce it t o happe n one day n ot only fo r sentimental r easo n s. B ut un '.il a nd unless 
the country h as a fair grasp of its two languages, its only h a lf a country, a nd 
until then 1' 11 feel only h a lf Canadian". 

M. Joseph L a rivière, président fondateur d e la STM, remercia le conféren­
cier. Se tourna nt e nsuite vers l' a 4ditoire, M. Larivière insista sur le devoir qui 
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La Librairie QUILLET 
PRÉSENTE 

le plus vaste choix de Dictionnaires et d'Encyclopédies 
conçus pour les besoins de l'l1on1me d 'aujourd'laui 

• DICTIONNAIRE ENCYCLOPËDIQUE QUILLET, 
12 volumes reliés 

• DICTIONNAIRE ENCYCLOPËDIQUE QUILLET, 
6 vo lumes reliés 

• DICTIONNAIRE QUILLET DE LA LANGUE FRANÇAISE, 
3 volumes reliés 

• DICTIONNAIRE PRATIQUE QUl1L.LET, 2 volumes reliés 
et nombre d'Encyclopédies spécia lisées 

Prospectus illustrés sur demande 

MAISON DU LIVRE FRANÇAIS DE MONTRÉAL INC. 
1750 rue St-Denis 
MONTRÉAL 

695 est, boulevard Charest 
QUÉBEC 

incombait à ch acun d e préserver l'h é ritage bi-cu lture l clü Canada. " J e ne c r ois 
pas, conclut-il , qu' il y a it d e groupe qui a it tant fait et fasse tant que la STM 
pour oeuvrer d a n s ce but". 

Rien en e ffet n e pouvait mieux résumer les vingt ann ées d'efforts de la 
Soci é t é des Traducteurs de Montréal, et conclure cette j ournée mémorable e n t r e 
toutes. 

Robert ASSA 

• 
Réabonnement des membres é tudJants au Journal des Traducteurs 

L e b udget de la STM n 'ayant pas p e rmis, à la suite d e l'augmentation du 
tarif de l'abonnement, de réa bon n er d'office tous les membres a u début de l'an­
née, le Conseil d 'administration·, à son grand re·g ret, s'est v u d a ns l'obligation de. 
limiter le service du journal a u x membres agréés et ordi na ires. Cependant, à la 
suite de l' octroi d'une gén éreuse subventi on de la part du gouvern emen t de la 
P rovince d e Québec, il n ous a été possib le d 'abonner les membres étudia nts aux 
Nos V.1 et V.2 du Journal. Ce t octroi nous a également permis de d onner un éclat 
particulier aux célébration s du X:Xe a nni versaire d e la Société. Nous réitérons 
nos remerciements aux autorités provin cia les. 

La S'Plli 

f't. -·-
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